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	Ceci est une œuvre de fiction. Les noms, les personnages, les lieux et les faits décrits ne sont que le produit de l’imagination de l’auteur, ou utilisés de façon fictive. Toute ressemblance avec des personnes ayant réellement existé, vivantes ou décédées, des établissements commerciaux ou des événements ou des lieux ne serait que le fruit d’une coïncidence.

	 

	Ce livre contient des scènes sexuellement explicites et homoérotiques, une relation MM et un langage adulte, ce qui peut être considéré comme offensant pour certains lecteurs. Il est destiné à la vente et au divertissement pour des adultes seulement, tels que définis par la loi du pays dans lequel vous avez effectué votre achat. Merci de stocker vos fichiers dans un endroit où ils ne seront pas accessibles à des mineurs.
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	Aux loups solitaires,

	Que ce soit par choix, ou par contrainte.

	À mes enfants.
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	Une saga requiert, au-delà de l’immense travail pour l’écrire, la confiance de celles et ceux qui la rendent possible. 
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	Note de l’Auteur

	 

	 

	La collection « Chimères » regroupe des romans qui, bien que se déroulant dans un même univers, sont indépendants les uns des autres. Il n’y aura donc pas de suite directe à ce livre, cependant, certains personnages peuvent apparaître ponctuellement dans différentes œuvres. Chaque histoire peut être lue dans n’importe quel ordre, sans qu’il soit nécessaire de les considérer comme des tomes ou des préquelles par rapport aux autres. Par ailleurs, chaque récit enrichira cet univers et pourra offrir, après-coup, une perspective nouvelle lors d’une relecture.

	Ma démarche est de démontrer que les chimères, les légendes, nos civilisations et les cultures du monde, ici, ou ailleurs, depuis des temps immémoriaux, sont étroitement liées. Il suffit parfois d’observer attentivement notre environnement pour déceler les traces de cette existence parallèle, similaire, partout. 

	Car, après tout, ces histoires qui traversent les époques et les lieux ont peut-être une base bien réelle, et elles marchent à nos côtés depuis toujours, et pour toujours.

	En tout cas, métaphoriquement, tout est vrai dans ces récits et je vous invite au voyage.

	Je vous souhaite une excellente lecture,

	 

	George

	 


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	« L’âme du loup qui a perdu sa meute erre dans les bois, cherchant non pas un sentier pour se guider, mais une nouvelle raison de hurler à la lune. »

	— François Panie
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Prologue

	 

	 

	 

	 

	Ère de Babylone (-1700 av. J.-C.).

	Yassur-addu était anéanti. 

	Sous ses doigts ensanglantés d’avoir fouillé les gravats à mains nues, il retrouva sa septième et dernière fille. Nasha. Petite Nasha… trois ans à peine. Son visage semblait en paix, malgré la couche de poussière et gravillons qui l’enveloppait. Il la serra contre lui et laissa ses sanglots affluer à nouveau.

	Ils étaient morts. Tous. Ses quatre épouses, ses douze enfants.

	Autour de lui, sous un soleil brûlant, les résidus du carnage n’étaient pas encore retombés. Tout était en ruine. Tout.

	Ilku, Enki-Gash, Dudu, Adad et Gash-alim avaient été broyés par la chute du mur de l’ancien temple. Ses cinq fils, héritiers de son sang. Écrasés sous les blocs. Et ses filles, promises aux autres clans, avaient succombé sous les décombres, avec leurs mères. 

	Sa famille. Décimée. 

	Encore.

	Combien de nouveaux massacres subirait-il avant qu’il meure, lui aussi ?

	Cela ressemblait à un violent tremblement de terre. Ils étaient fréquents, ici, près du Purattu1. 

	Yassur-addu savait qu’il n’en était rien.

	Il embrassa la joue de sa fille et posa sa main sur sa petite poitrine espérant, sans y croire, y détecter un battement.

	Sa robe était ensanglantée là où un épieu l’avait transpercée.

	Il ne se souvenait de rien. Pas même des cris. Ni du moment où la terre avait tremblé, faisant s’écrouler le temple. Rien. 

	Il palpa son propre front pour déterminer s’il n’avait pas reçu un coup qui l’aurait assommé et qui lui aurait fait perdre la mémoire. 

	Pas de contusions. Pas de bosses, pas de douleurs. Ses seules blessures, il se les était faites lui-même en tentant de dégager sa famille.

	Trop tard.

	Sa main se posa encore sur la poitrine immobile de la fillette. Ses larmes troublaient sa vision. 

	Ils auraient dû survivre. Pas ses fils, car il ne restait rien d’eux, mais ses filles, ses femmes…

	Il ne se rappelait rien. 

	Comme les autres fois.

	Cela, en revanche, il ne pouvait l’oublier. Ses familles, anéanties, à répétition, dans sa trop longue existence.

	Quel Dieu avait-il offensé cette fois ? Qu’avait-il fait pour mériter un châtiment si injuste ?

	Tous les bâtiments de la ziggourat2 étaient détruits.

	Quel acte ignoble qu’avait-il donc commis pour qu’Il ou Elle les élimine tous ?

	Il n’y avait pas de réponse à cela. Et s’il y en avait une, il ne pouvait s’en souvenir. Mais Nasha n’était pas morte sous les décombres du temple effondré. Pas plus que ses autres filles, ou ses épouses. Elles avaient été exécutées. Et ses fils… l’alignement de leur corps’ qui ne devait rien au hasard… c’était un sacrifice et non un massacre. Ils avaient été offerts aux Dieux. 

	Qu’ai-je fait ? Qu’ai-je fait pour mériter cela ? 

	Il y avait une réponse simple. Une seule.

	Il s’était approché de la vérité. 

	Mais quelle vérité ? Il n’en avait aucun souvenir.

	La récurrence des événements signifiait cela. 

	C’était toujours ainsi que cela se terminait.

	Il répétait une erreur dont il n’avait pas conscience, et les Dieux envoyaient leurs soldats qui tuaient tout, et détruisaient l’endroit comme si un violent séisme avait provoqué ces destructions. Ne disait-on pas que les cataclysmes étaient la colère des Dieux ? Qu’ils punissaient les hommes de cette manière, ou d’une autre ?

	Même si les hommes sont leurs serviteurs et gardiens fidèles…

	Il y avait d’autres victimes. Les prêtres, les pèlerins. 

	Une trentaine d’hommes au crâne rasé, portant la toge des ministres d’Ishtar, déesse de l’amour, de la fertilité. Et de la guerre.

	Ils étaient alignés, eux aussi. Broyés sous les blocs de la façade du temple.

	La plupart des mâles du site se trouvaient là. À l’exception de ses fils qui avaient été sacrifiés près de l’endroit où il avait retrouvé ses femmes et ses filles. 

	Il avait été laissé en vie. Volontairement. Avec assez d’éléments pour qu’il comprenne qu’il s’agissait d’une mise en garde ou d’une punition.

	
 

	L’espace pour enterrer les morts ne manquait pas. Des tombeaux vides avaient été construits lorsque le temple avait été érigé. Pour les prêtres, ou les hommes importants. Ils accueilleraient des gens plus simples, désormais. Mais ce n’était pas un crime. Au contraire. Le fait que les signes de sacrifices soient évidents, de par la position des victimes, signifiait que ces gens avaient une place ici, dans ce temple, pour l’éternité.

	Yassur-addu s’occuperait de tous. Pas seulement des siens, mais également toutes les autres victimes, afin que leur âme ne revienne pas hanter ces lieux. 

	Le temple était loin de tout, mais les gens y arrivaient malgré tout pour faire des offrandes, si bien qu’avant la fin de la journée, une trentaine de personnes, effarées par le chaos qui régnait ici, s’attelait, avec des hurlements d’effroi et des pleurs continus, à aider Yassur-addu dans ce qu’il estimait être son devoir. 

	Ses larmes étaient contenues à présent, car il ne pouvait pas être faible devant ces étrangers. Des nasses de brindilles tressées, colmatées de bitume, accueillaient tous les corps.

	Il n’espérait qu’une chose, que les prêtres aient assez de ressources, ici au temple, pour que tous trouvent le repos dans la dignité. 

	Déjà, l’on descendait et alignait les paniers dans des tombeaux communs. Et lorsqu’elles avaient pu être repérées, les familles étaient rassemblées. Comme la sienne. 

	Le plus terrible, dans ce travail funeste, c’étaient ses fils. Broyés, ils n’avaient plus de consistance. C’est à mains nues qu’il transféra leurs restes en bouillie dans les nasses, maudissant ceux qui avaient voulu cela. 

	Tous, ici, n’avaient pas le contrôle qu’il exerçait sur lui-même, ni sa détermination. Beaucoup, même des hommes qui semblaient forts, pleuraient sans retenue. Mais ce qui était admirable, dans cette souffrance, c’était le moment de partage par tous. 

	Quand la tombe se referma sur les siens, et les autres malheureux, Yassur-addu se prosterna devant cette énorme pierre qu’ils avaient manipulée à trente. Sa constitution très forte lui permettait de compenser celle des personnes plus âgées, ou trop jeunes. Mais cela, il ne leur dirait pas.

	Par moment, il pensait que, peut-être, ce n’était pas lui que les Dieux, ou Ishtar elle-même avaient puni. Comme s’il voulait nier l’évidence. Puis, sa raison lui rappelait qu’être encore en vie quand tous avaient péri démentait cela.

	Il pria pour toutes ces âmes, condamnées par sa faute. 

	Qu’ai-je fait ? 

	Il se répétait cela en permanence.

	Une main se posa sur son épaule.

	Yassur-addu leva les yeux.

	— J’ai entendu ton appel, Ya.

	Yassur-addu se releva et accepta l’étreinte de son frère.

	— Je ne me souviens de rien.

	— C’est toujours comme cela.

	— Je n’ai pas pu leur dire au revoir.

	— Probablement que si. Ils t’auront fait assister à cela, n’en doute pas.

	Yassur-addu acquiesça.

	— Je ne sais pas comment, Moldagg, mais il paiera.

	— Nous ne sommes pas près de nous en débarrasser, j’en ai bien peur.

	— Il m’a laissé en vie parce que je peux encore lui servir.

	— C’est une évidence. Et pour nous mettre tous en garde. Je te procurerai une femme. J’ai trois filles en âge. Tu les aimeras et je sais que tu fais un bon mari. Tu l’as toujours été. 

	— Je me demande s’il ne faut pas que je reste seul. Tu m’as déjà donné des épouses de trop nombreuses fois.

	— Et tu as fait pareil pour moi. 

	— Nous survivons, Moldagg. Nous échappons à la mort, toujours, alors que les nôtres meurent. Ils ne les ont même pas décapités. Mais ils sont morts quand même.

	— J’ai aperçu les traces de ses soldats. Tu dois les voir par toi-même pour que ton esprit s’éclaircisse.

	Plus le temps passait, plus la torpeur causée par cette tragédie s’effaçait, lui permettant de recommencer à réfléchir. Le mode opératoire était chaque fois pareil. 

	Ils étaient tous massacrés, sauf lui, et il devait tout recommencer. 

	Son frère avait raison. 

	Il avait perdu la mémoire, et sans quelqu’un pour pointer les incohérences, il en reviendrait toujours à conclure qu’Ishtar le condamnait pour un crime qu’il avait peut-être commis.

	Mais Ishtar n’y était pour rien. Ni elle ni les différents Dieux.

	Parce qu’ils n’existaient pas.

	C’était la faute du Père. De leur Père. Le sien, celui de Moldagg et de ses vingt-huit autres frères. 

	Il l’avait offensé ou, comme il le pensait chaque fois, il s’était approché d’une vérité qui le mettrait à mal.

	— Parle-moi des traces, Moldagg.

	— Viens les voir par toi-même, sinon, tu oublieras mes mots.

	— Aidons d’abord ces gens à terminer d’honorer les dernières victimes.

	 

	 

	La nuit ne tarderait plus et la lune, pleine, s’élevait à l’horizon, grosse et calme. Une quiétude qui était en contradiction avec sa colère. Sa présence lui donnait l’envie de hurler sa rage, de hurler sa souffrance, de hurler son amour, aussi, pour ses femmes et pour ses enfants.

	Petite Nasha, toi qui commençais à peine à marcher…

	Trois ans, c’était tard pour gambader, mais elle compensait par un verbiage de scribe !

	Tout le monde avait remarqué les alignements des hommes et avait conclu à un sacrifice de la main des Dieux eux-mêmes.

	Quel Dieu se départirait-il de son propre temple et de ses serviteurs ? Aucun.

	Encore, son esprit retournait vers les Dieux. Il savait, pourtant, qu’il n’en était rien. Mais c’était comme cela que fonctionnaient les parfums de l’oubli.

	Moldagg avait raison, et Yassur-addu devait se le rappeler.

	Le coupable, c’était le Père et ses envoyés.

	— Regarde, là, dit Moldagg en désignant un endroit sur sol où les prêtres cultivaient leurs légumes. 

	La terre, ici, régulièrement irriguée n’était pas dure comme du roc et les traces étaient claires.

	— Des sabots. Énormes.

	— Bœufs.

	— Et là, tu reconnaîtras des…

	— Empreintes de scorpions…

	— Et là, des pas d’hommes. 

	— Oui, c’est précis. Légers et fins. 

	— Tu sais ce que cela signifie, n’est-ce pas ? C’est toujours pareil. 

	Trois races, parmi les plus puissantes. Les Girtablilus3, les Shedus4 et ces fourbes de Lilitus5. 

	Yassur-addu jura en son for intérieur qu’il les exterminerait lui-même. Mais ça, c’était si le père ne lui faisait pas tout oublier.

	— Je les hais. Je les hais tellement !

	— Ont-ils eu le choix ?

	— Pas plus que nous. 

	— Que veut-il ?

	— Le contrôle. Absolu.

	— Je renonce à me battre, cette fois. Je sais ce qu’il en coûte de tout perdre et de tout recommencer.

	— Tu es aveuglé par ta douleur, Ya. Laisse le temps faire son œuvre. Il l’a toujours fait. 

	— Pour la dernière fois, Moldagg. 

	— Mes filles t’attendront. Celles de nos frères aussi.

	— J’ai l’impression que je les condamne déjà si j’accepte de fonder une nouvelle…

	— Chttt… Tu entends ?

	Au loin, les loups hurlaient. Nombreux. 

	Les hommes et les femmes, ici, ne percevaient rien. 

	— Nos frères sont en route, ajouta Moldagg. Ils seront ici avant le matin. Ne leur dis rien quant aux traces.

	— Pourquoi ? Ils le savent déjà, à travers nos liens. Et puis, ce n’est pas comme s’ils n’avaient pas eu leur drame, eux aussi.

	— Cela va les inquiéter et peut-être, les mettre en danger. 

	— Nous ne sommes pas en danger, Moldagg. Seules nos familles le sont. 

	— Il viendra un temps, où nous ne suffirons plus, Ya. Tu sais ce qui arrive lorsque les sangs ne se mélangent pas assez. Et alors, nous ne pourrons plus avoir de lignées. Il faut préserver autant que possible celles que nous chérissons.

	Yassur-addu se tourna vers l’endroit où les siens reposaient et secoua la tête.

	— Je ne commettrai plus cette erreur. Je resterai seul. Je n’aurai plus ni épouse ni descendance.

	— La solitude est trop pénible, tu le sais. Nous l’avons tous essayée. Mais nous sommes faits pour être en groupe.

	— Je le sais, mais c’est ma décision.

	— Il ne te laissera pas faire. Et moi non plus, ni nos frères. Notre subsistance…

	— Je me fiche de notre subsistance. Je viens de dire au revoir à mes quatre femmes, que j’aimais avec passion. Et à mes enfants… Demande à Yahurum, lui qui tient les registres de nos clans, jusqu’où une famille peut se développer avant d’être massacrée…

	Il se tourna vers les traces, au sol.

	Le Père avait envoyé ses sbires faire le sale travail. Et il n’avait pas lésiné sur les moyens. 

	— Viens, Ya. Allons les accueillir. 

	Moldagg se déshabilla entièrement. 

	Comme la nuit s’installait, les hommes et les femmes ne le verraient pas. 

	Yassur-addu ôta son pagne et ses sandales et laissa son cœur s’emballer, tel celui d’un cheval en pleine course. Il sentait son sang pulser dans son corps, cognant contre ses tympans.

	Moldagg était déjà tombé à genou et son corps changeait. Il secoua la tête de gauche à droite pour accélérer la transformation et bientôt sa pilosité transperça sa peau alors qu’il n’avait pas encore pris forme.

	Yassur-addu grogna, instinctivement, alors que ses muscles semblaient se rétracter. La métamorphose était douloureuse, mais il avait besoin d’elle, ce soir, pour exsuder sa peine. Comme Moldagg, il secoua la tête et balança son dos tandis que ses os se modifiaient et que ses muscles continuaient à s’assécher, devenant plus fins, condensés, plus puissants encore. Sa bouche s’étira en une gueule garnie de terribles crocs.

	Mais c’est sa vision qui l’impressionnait toujours le plus. Parce que c’était un sens qui se décuplait au moins autant que son odorat. Les couleurs s’altérèrent un moment, puis revinrent, plus vives, percevant la chaleur des choses, avec une acuité saisissante. Rehaussée par cela, sa vision nocturne devint claire comme en plein jour, bien que les couleurs finirent par s’estomper peu à peu pour ne laisser subsister que des gris lumineux.

	Et son museau explosa sous les fragrances de la plaine. Mais surtout sur celles du sang versé aujourd’hui. 

	Il sentit l’odeur des Girtablilus et plus encore celle des hommes-taureaux qui empuantaient toute la ziggourat. Ces derniers n’étaient que des brutes écervelées, tandis que les premiers étaient plus rusés. Mais ils restaient de simples soldats, qui obéissaient, qui respectaient les règles et qui ne pensaient pas aux conséquences de leurs actes. C’est pour cela que le Père leur avait adjoint des Lilitus. Vifs, extraordinairement intelligents, plus habiles, dangereux. Et cruels.

	Moldagg avait raison. Ils l’avaient certainement contraint à assister au massacre pour jouir de sa douleur. Avant de lui faire tout oublier.

	Pleinement transformé, Yassur-addu regarda un instant son frère. Le Loup était magnifique et de loin le plus formidable d’entre eux. 

	— Je suis prêt, Moldagg, transmit Yassur-addu en regardant son frère.

	— Allons, laissons nos loups courir et hurler.

	L’Uridimmu6 l’observa en retour, puis il bondit vers la plaine. 

	Il entendait sa fratrie clairement, maintenant.

	Et comme lui, elle était en colère.
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	Chapitre 1

	 

	Le souffle du vent

	 

	 

	Douze de ses frères l’avaient rejoint, sous leur forme de loups, pour gagner en célérité. Yassur-addu devait admettre que leur présence mettait du baume sur son cœur. Ils étaient toujours là, les uns pour les autres, dans les coups durs. Le reste de sa fratrie était à l’autre bout du monde. Certains couraient les berges de l’Iteru7, d’autres étaient en Xià cháo8.

	Aussi éloignés qu’ils puissent être, Yassur-addu percevait leurs plaintes, leurs soutiens sincères. Ses frères et lui étaient une vraie famille. Et si leur naissance était une énigme que des indices ténus tendaient à éclaircir, ils se savaient du même sang. 

	Le Père les avait créés. Cette entité omniprésente qu’aucun d’eux n’avait vue de ses yeux, ou alors, c’était comme pour le reste des mystères qui l’entouraient, ils ne s’en souvenaient plus. Leur histoire de plus de quinze cents ans disait qu’ils étaient à son service.

	Comment ne pas faire le parallèle avec le peuple de Mat Aššur9 ou celui de Ka-dingir-ra10 et eux ?

	Leur mode de fonctionnement était identique. Les cités étaient protégées par les Dieux, qui résidaient dans les temples construits sur les ziggourats. Les hommes les vénéraient, notamment par des offrandes et des sacrifices, et en retour, ces divinités procuraient la prospérité aux villes. Si l’une d’elles tombait, c’était parce que les déités l’avaient abandonnée. 

	Peur, respect et nécessité d’un culte constant, c’étaient les ingrédients d’une vie citadine. Leur monde était régi par la volonté céleste, et tout phénomène inexplicable était interprété comme un message. Exactement de la même manière qu’avec le Père. 

	Il était un Dieu pour eux, comme Ishtar ou Marduk l’était pour les hommes. Sacrifices, services, respect, peur…

	Yassur-addu avait-il cessé d’...
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